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PETIT 

CATÉCHISME  PATRIOTIQUE, 
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PETIT 


CATECHISME  PATRIOTIQUE, 

- V ' 

A L MJ  SAGE 

DES  PAUVRES  D’ESPRIT. 


T o u t e lumière  vient  du  club  des  jacobins  ; 
quiconque  le  nie  eft  hérétique  } qui  ne  déchic 
pas  ie  genoux  devant  nos  feigneurs  des  jacobins , 
doit  être  rayé  du  nombre  des  vivans. 

Celui  qui  ne  fera  pas  fanatique  au  fervice 
des  honnêtes  jacobins , doit  encourir  la  peine  portée 
non  par  la  loi , mais  par  les  décrets  des  jacobins  , 
ceft-à-dire,  quil  foie  b râlé  > ainfi  le  veulent  les 
jaïobins . 

Qui  doit  faire  exécuter  la  loi  ? Ce  font  fans 
contredit  les  jacobins . 

Qui  dirigera  la  raifon'  & la  confcience  des 
membres  de  l’aflemblée  nationale  ? C’eft  une 
queftion  d’imbéciile  ; vous  voyez  bien  que  ce 
font  les  divins  jacobins . 

Qui  fe  chargera  d’appliquer  les  principes  de 
la  loi  ? Ce  fera  la  municipalité.  Ariiiocrate  , que 
dites  ^usda?  ce  font  les  jacobins . 
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Hors  des  jacobins  3 point  de  faîutj  hors  des 
jacobins , point  d’amour  pour  la  cônftitution.  Que 
celui  qui  s’élèvera  contre  les  jacobins , qui  s’in- 
dignera contre  les  jacobins  , qui  fe  moquera  des 
jacobins , foit  pourfuivi  fccrettement  par  les  jaco- 
bins , déchue  , calomnié  ^ incendié  par  les  affiliés 
des  jacobins  , Ôc  (es  cendres  (oient  jettées  au  vent 
pour  la  plus  grande  gloire  des  jacobins. 

Qui  prêchait  a titre  fois  ie  régicide  ? C’étoit  les 
jacobins.  Qui  fait  faire  des  traités  fubiimes  fur 
h fainteré  du  régicide  ? Ce  font  les  nouveaux 
jacobins.  Si  vous  douter  que  ce  foit  l’ouvrage 
des  jacobins  , interrogez  le  patriote  Prudhomme 
& d’Eglamioe,  ün  des  faifenr s des  jacobins  , ôc 
vous  ne  douterez  pas  que  ce  foit-là  un  des  ou- 
vrages de  ténèbres  des  jacobins . 

Où  eft  la  gloire  ? Aux  jacobins.  Où  eft-la  vérité  ? 
Aux  jacobins.  Où  font  les  plus  violens  hurleurs? 
Aux  jacobins. 

Mais  Us  jacobins  prêchent  une  morale  févere 
dans  leur  fàinte  a 0 emblée.  — Si  cela  n’étoit  pas  , 
ils  feroient  déjà  détruits  \ mais  iis  ont  lefprit 
de  dite  de  belles  chofes  quelquefois  , ôc  d’en 
faire  habituellement  de  mauvaifes  : c’eft  un  pri- 
vilège des  jacobins.  Les  principes  de  morale  font 
ftudi  fur  les  levres  des  fiioux  *,  car  s’ils  n y croient 
pas,  infpireroient'ils  de  la  confiance?  arriveroient- 
ils  à leur  but  ? Vive  les  jacobins! 
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Où  eft  le  républicànifme  ? Aux  jacobins.  Où 
eft  le  defpotifme  ? Aux  jacobins.  Où  eft  i’aaar- 
chie  ? Aux  jacobins ,• 

Où  fe  réfugieront  déformais  les  ariftocrates  de 
toutes  les  parues  du  royaume?  Aux  jacobins.— 
Pourquoi  les  autocrates  fe  porteroient  - ils  eu 
foule  au  milieu  de  leurs  ennemis  ? — Vous  vous 
trompez  , les  extrêmes  (e  touchent.  — Pourquoi 
les  autocrates  prendront-ils  ce  parti  qui  s éloigné 
de  toutes  les  vraisemblances  morales  ? — Morales , 
oui;  mais  politiques,  non.  Ceft  par  politique 
qu’on  s appuie  fur  la  pu i (Tau ce  à la  mode  ; ôc 
quelle  puiflance  eft  plus  à la  mode  que  celle  des 
jacobins  ? — Mais  je  ne  vois  pas  quel  pourroïc 
être  le  but  d’une  démarche  aiifli  extravagante?  — 
Quoi  ! les  extravagances  vous  étonnent  ! — Je 
ne  dis  pas  cela,  mais  je  voudrois  favoir  pour- 
quoi des  hommes  ennnemis  nés  des  novateurs 
s’affilieroient  à eux  ? — Puifque  vous  defirez  le 
favoir  , le  voici  : Les  ariftocrates  font  furieux 
de  ce  que  le  roi  a donné  fa  fanétion  au  décret 
qui  réglé  la  conftitution  civile  du  cierge  , c eft 
leur  coup  de  grâce  j il  faut  qu’ils  fuient,  qu’ils 
fe  pendent  ou  qu’ijs  meurent  en  défefpércs  ; fuie 
n’eft  pas  la  chofe  poffible  pour  tous , car  il  faut 
vivre  j fe  pendre  eft  un  parti  ignoble  > mourir 
en  défefpércs  , ils  n’en  feront  rien , parce  que 
malgré  leurs  rodomontades  , ils  font  les  plus 
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foibles4  tout  appui  leur  manque  ; réduits  à leurs 
propres  forces,  c’efl  -à  - dire , à leur  rage  , ne 
pouvant  lé  vanger  des  démocrates  , ils  fe  fondront 
avec  les  jacobins  , deviendront  jacobins  enragés  f 
Scie  tout  pour  fe  venger  du  bon , du  généreux 
Louis  XVI , ôc  ils  auront  l’air  de  lui  dire  : tu 
nous  a abandonnés  , tu  as  fanéfcionné  un  décret 
qui  nous  coupe  la  gorge  ; il  ne  tiendra  pas  à 
nous  qjrfon  ne  te  la  coupe;  & pour  ce  faire, 
nous  allons  faire  caufe  commune  avec  les  illujires 
jacobins  ôc  nous  paierons  d’une  extrémité  à 
l’autre  ; ne  pouvant  être  tyrans  fous  la  forme 
ariftocrarique , nous  prendrons  l’allure  jacobitique 
ôc  un  grand  alléluia  fera  chanté  p^r  les  jacobins. 
— Et  l’on  verra  s’agiter  d’une  maniéré  convul- 
five , toute  la  tourbe  qui  ne  jure  que  par  le 
nom  des  jacobins  , qui  ne  penfe  qu’à  l’aide  des 
jacobins  5 & qui  fe  croit  le  fens  commun  depuis 
fon  affiliation  aux  jacobins , ôc  qui  n’admire  que 
parce  qu’elle  ne  fait  pas  juger],  ôc  qui  adoreroic  le 
cul  d’un  linge  s’il  unon  croit  une  puilfance  fupé- 
rieure  à celle  des  jacobins. 

Pourquoi  les  Carra , les  Gorfas  , les  Martel , 
les  Marat , les  déEglantine  , canaille  hurlante  ôc 
cabalanre  , défend-elle  avec  un  entoufiafme  fré- 
nétique , la  divine  fociété  des  jacobins  ? — Avez- 
vous  vu  ces  grands  chiens  danois,  japans  fous 
Pancien  régime  devant  les  voitures  des  ci-devanc 
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princes , ducs  , comtes , vicomtes  & marquis  ? 

Eh  bien  , à l’encolure  près,  les  journaliftes  de 
la  force  de  ceux  ci-deflus  dénommés  , rellemblent 
à ces  chiens  qui  précédoienc  les  chevaux  & les 
feu  feigneurs.  Us  japoiént , s’agitoient  , renver- 
foient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  le  pafTage  de 
leurs  nobles  maîtres  , ainfi  font  les  roquets  fubal- 
ternes  de  la  littérature.  Avez-vous  vu  des  cor- 
neilles arriver  par  bandes  , toujours  croaffant , 
s’abattre  fur  un  malheureux  pendu  ? C’eft  - là 
l’image  de  Carra  & compagnie  ; déchiqueter  , 
rougir  leurs  becs  de  fang  , fe  gorger  de  lam- 
beaux putrifiés , font  les  droits  d’aubaine  des 
corneilles  ; éveiller  la  peur  en  s’entourant  de 
fpeétres , dénoncer  à droite,  hurler  a gauche, 
calomnier  de  tous  les  côtés  , profcrire,  échauffer 
■ au  carnage  , évoquer  la  vengeance  , fauCti lier 
l'affadi nat , tels  font  les  devoirs  facrés  des  jour- 
naliftes  patriotes.  Ecoutez  - les  , ils  ont  fait  la 
révolution  ; voyez  - les  , ce  font  des  poltrons  à 
recevoir  cent  coups  de  pieds  par  les  feffes  ôc  a 
remercier  ceux  qui  fe  donneroienc  la  peine  de 
les  leur  diflribuer.  L’un  fit  un  ode  pour  la  reine, 
c’eft  le  pantalon  Defmoulins  : l’ode  ne  fut  pas 
lue  , & , ce  qui  pire  eft , ne  fut  pas  payée;  Def- 
moulins dévoie  de  la  fievre  brûlante  du  patrio- 
tifme , parce  que  fes  bafTefTes  ne  lui  avoîent  été 
d’aucun  rapport  ; fe  fait  enragé  au  fervice  des 
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jacobins.  L’autre  (Carra)  avoir  une  place  à la 
bibliothèque  du  ro^ , dont  les  émolumens  étoient 
infuffifans  pour  payer  des  filles  ; la  rage  le  prend  , 
la  foif.de  1 argent  le  jette  dans  les  convulfions, 
il  barbouille , il  barbouille  • échafaudé  fur  les 
épaulés  du  pauvre  Mercier  qui  a la  bonté  de 
fe  laifler  chevaucher  par  ce  furibon  , il  lance 
des  flèches  de  papier  contre  Léopold  , & , en 
ftyle  de  cocher  de  fiacre,  i!  fe  rue  à prouver 
au  clergé  de  France , que  lui  Carra  fait  plus 
de  latin  que  toute  la  forbonne  ; qu'il  a iu  |es 
conciles  , qu’il  fait  fou  Saint-  Auguftin  comme 
fon  Pater.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  Carra 
mourra  fou  a Bicetre  , fou  d’orgueil  , 8c  les 
jacobins  h’irout  pas  lui  jetter  de  l’eau  bénite 
fur  le  nez;  car  ils  ne  croyent  pas  plus  à la  vertu 
de  l’eau  bénite.,  qu’à  la  rai  fon  de  Carta,  qu’au 
patriotifme  de  Carra.  Et  vice  ver  fa. 

Mais  pourquoi  les  jacobins  uiertenr  - ils  en 
œuvres  de  pareils  agens  ? — Pauvre  queftionl 
ne  font-ce  pas  ies  dignes  confervateurs  de  leur 

puifiance  ? — Quoi  ! vous  croyez?  . ...  . Je 

fais  plus,  je  fuis  fur  de  ce  que  j’avance  ; iis 
les  defavouenc  tout  haut  , 6c  les  encouragent 
tout  bas;  les  ambaffadeurs  avouent-ils  leurs  ef- 
pions  mal-adroits  } ils  nom  garde,  quand  ils 
font  furpris,  ils  font  pendus,  6c  Pambaffadeus 
ne  coupe  ni  ne  fait  couper  la  corde# 
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Mais  , n’eft-ce  pas  donner  à notre  fainte  ré- 
volution un  cara&ere  de  baflefle  qui  détourne 
beaucoup  d’honnêtes  gens  d’adopter  les  nouvelles 
formes  ? 

Eh  ! qu’importe  aux  jacobins  ? plus  il  s’cleve 
d’ennemis  autour  d’eux  , plus  leur  gloire  s’ac- 
croît. — Mais  la  gloire  qui  s’acquiert  par  l’in- 
trigüe  & par  l’infamie  offre  t elle  aflez  de  durée 
pour  que  d’honnêtes  gens  .... 

D’honnêtes  gens!....  vous  êtes  un  bon  homme  , 
je  vais  vous  dire  mon  fecret  ; mais  n'allez  pas 
me  dénoncer  ni  au  comité  des  recherches  , ni 

aux:  taira,  ni &c.  J’aime  la  révolution 

de  tomes  les  puiffances  de  mon  ame  ; mais  je 
meprife  du  fonds  de  mon  cœur  tous  les  révo- 
lutionnaires. Je  pourrois  vous  faire  un  gros  livre 
pour  vous  prouver  que  j’ai  raifon  , mais  les  gros 
livres  ne  prouvent  rien,  car  on  ne  les  lit  pas  ; mais 
les  gens  d'efprit  me  devineront.  En  deux  mots  , 
voilà  mon  avis  : Un  grand  bien  produit  par  un 
petit  mal  eft  defirable  > mais  je  ne  voudrois  ras 
m’en  charger  : ce  n’tefl:  pas  pufillanimité  chez 
moi , c’eft  l’amour  du  beau  qui  m’éloigne  ; de- 
là , je  conclus  que  ceux  qui  abufenc  d'un  pou- 
voir qu’ils  ont  envahi,  font  tout  à - la  - fois  des 
mon  (1res  6c  des  imbéciiies  \ que  ceux  qui  1 ont 
laide  ufurper  gratuitement  , étoient  des  imbé- 
ciles aulîi  j ôc  que  lorfque  pour  le  reprendre.. 
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ils  multiplient  les  atrocités  de  tout  genre*  atro- 
cités devenues  inutiles  & qui  portent  avec' elles 
un  caraéfere  de  bafieffe  , ils  font  plus  ©dieux 
que  leurs  tyrans  ; je  dis  que  Je  ne  vois  rien  au- 
deiïoos  du  vil  folliculaire  qui  entretient  le  feu 
de  la  difcorde , fi  ce  n’eft  celui  qui  l’emploie, 
qui  1 encourage  6c  qui  le  foudoie.  Un  particulier 
peut  etre  vil  tans  que  cela  tire  à conféquence  * 
niais  un  corps  ne  doit  pas  l’être  ; &:  la  nation 
qui  révéré  les  excès  de  ce  corps  , s’imprégne  de 
fon  venin  , ne  ^’apperçoit  pas  des  progrès  du 
mal  j Sc  arrive  au  mépris  en  courant  à ce  qu’elle 
appelle  la  gloire. 

Vous  croyez  donc  le  club  des  jacobin^  dan- 
gereux? d rès-dangereux.  — Quoi!  vous  croyez 
que  ce  font  de  mal- honnêtes  gens  ? — Je  ne  dis 
pas  cela  : je  m’explique.  J’y  vois  cinq  à fix  frip- 
pons  incrigans , une  vingtaine  de  vauriens  fu- 
balternes  qui  afpirent  de  l’être;  le  refte  eft  corn- 
pofé  de  fanatiques,  de  ftupides  adorateurs  , 8c 
d un  grand  nombre  de  dupes.  Je  vois  en  eux 
des  foux  ivres  du  pouvoir  dont  ils  fe  font  em- 
pares , qui  dégradent  la  nation  en  l’accoutumam 
aux  excès.  Je  vois  la  jaloufie  entretenir  cés  excès  ; 
car,  des  qu  un  mot  eff reipe&é  comme  celui  de 
patnotifme  8c  aufii  mal  entendu  , je  vois  dans 
1 avenir  une  multitude  de  crimes  découler  de 
cette  effervefcence  contagieufe.  Quelques  per- 
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fonnes  intéreflees  à ce  que  !e  patrioùfme  rcpre- 
l’entât  coûtes  les  venus  6c  couvrît  tous  les  vices, 
ont  fait  répéter  pat  tous  les  échos  de  la  capitale , 
qui  l'ont  reporté  dans  les  provinces  , que 
vices  d'un  particulier  étaient  indiffércns  à la  fociété 
dès  qu’il  étott  bon  patriote  ; & je  fuis  perftiade 
que  l’expérience  eft  contraire  à cette  maxime 
moderne , qu’elle  l’atténue  au  point  de  la  rendre 
hideufe  à la  vue,  5c  de  la  plus  funefte  exiftence 
pour  le  corps  politique.  11  faut  donc  la  détruire 
ou  tout  au  moins  la  reftreindre  dans  de  jufles 
bornes  ; 6c  je  crois  'fermement  que  pour  une 
adion  bonne  , louable  , fublime  que  produit  le 
patrioùfme , il  en  eft  cent  mauvaifes  qui  palTent 
en  contrebande  fous  fou  nom  ; mais  nous  ne 
fommes  pas  afléz  fages  pour  examiner  cette  ques- 
tion , allez  paifibfes  pour  la  difeuter  , nous  n’a- 
vons plus  allez  de  bonne  foi  pour  convenir  du 
danger  d’une  erreur  qui  flatte  nos  pallions. 

Vous  voyez  tout  en  noir  , &£  sûrement  vous 
fentez  tous  les  avantages  qui  doivent  réfukerde 
cet  élans  fublime.  — Je  n’aime  pas  les  élans 
trop  prolongés  : (i  nous  continuons  a en  fane  3 
nous  ne  ferons  plus  que  des  faltinbanques  , & 
nous  devrons  cette  nouvelle  allure  aux  jacobins. 

Les  avez-vous  entendus?  — Souvent.  Et 

vous  ne  les  avez  pas  admirés  ? — Quelquefois  ; 
mais  le  plus  fouvent  je  les  ai  défapprouvés. 


Que  n’avez-vous  manifefté  vo-re  improbation  ? 

Je  crains  les  tyrans  qui  perlccutent  au  nom 
delà  loi  i qui  cachent;'  leurs  poignards  ; & ty- 
rans pour  tyrans  , je  préféré  ceux  qui  me  me- 
nacent a ceux  qui  me  flattent.  Je  me  défie  de 
ceux  qui  égarent  la  multitude  en  la  flattant  tout 
haut  & la  méprifant  tout  bas.  - Vous  avez 
une  bien  mauvaife  opinion  de  vos  anciens  col- 
lègues Pas  meilleure  qu'il»  „e  la  méritent; 

& f CS  efl!me  Pas  pour  les  avertir  du 

mai  qu  ,1s  préparent  à la  France,  parce  que  je 
ferois  a victime  de  leurs  intrigue»,  fans  pou- 
voir efperer  que  les  chofes  allaient  mieux.  — 
Un  du  cependant  que  leurs  principes  font  bon?. 

ten  n’cft  bon  de  ce  qui  ell  exagéré.  — Mais 
tout,  le  monde  les  approuve.  — C’eft  que  le  mal 

* fa,t  bwn  des  Progrès.  _ Qu’efpérez  - vous 
ronc  ? — Aucun  bien,  fl  ce  n’eft  celui  qui  naît 
às  i excès  du  mal.  ~ Vous  ne  f-Jacez  pas  une 
perfp  tive  k|eu  riante  fous  nos  yeux.  — Où 

je  ne  vois  pas  d’efpérance  de  paix  , je  ne  vois 
pas  de  bonheur.  Je  n'aime  pas  qu'on  déprave 
les  hommes  pour  les  conduire  à la  liberté;  ce 
n eft  rien  d'avoir  de  bonnes  loix  , lorfqu’on  pro- 
tégé les  mauvaife*  mœurs  , quand  on  fe  fert  de 
la  calomnie  comme  d’un  moyen  pour  étayer  fon 
ition  , quand  on  a une  petite  armée  de  gre- 
dins bien  féroces,  bien  bas,  qui,  en  vertu  de 
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leur  pütrïotïfme , confondent  dans  leur  haine  cor- 
rofive,&  l’honnête  homme  quon  leur  dénonce 
& l’ennemi  de  l’ordre  qu’on  leur  livre  pour  les 
atfriander.  Je  fou  tiens  que  le  bonheur  qu’on  nous 
promet  eft  une  illufion  dajigereufe.  Mais  des 
hommes  eftimables  ne  peuvent  devenir,  tout-a- 
coup  , des  bêtes  féroces.  — Pas  tout  a-coup  , 
mais  graduellement  : on  veut  d abord  le  bien  \ on 
s’accoutume  a voir  le  mal  , ou  1 on  le  dillimulç 
qu’il  exifte  : on  finit  par  en  rire  i & quand  on 
en  rit  , on  n’eli:  pas  loin  de  le  partager  j & quand 
la  contagion  efl  devenue  generale  , il  n y a qu  une 
crife  qui  puifle  régénérer  le  corps  politique. 
Vous  croyez  donc  que  le  corps  politique  ait  quel- 
que chofe  à craindre  de  I influence  des  princi- 
pes des  jacobins  ? * — Oui , je  le  crois  \ car  ils 
veulent  nous  conduire  au  -repubiicanifmc , a faire 
de  nous  une  puifïance  federative  , & je  vois  de 
petits  tyrans  en  remplacer  d’autres  : je  vois  la 
machine  fe  compliquer  par  leurs  intrigues  , par 
leurs  machinations  criminelles  ; je  vois  la  ty- 
rannie s’exercer  fur  tous  les  ouvrages  qui  prê- 
chent la  modération  ; je  vois  les  vertus  les  plus 
refpe&ables  tournées  en  ridicules  par  les  nou- 
veaux apôtres,  non  avec  leur  organe,  mais  à 
l’aide  des  folliculaires  qu’ils  avouent  , qu’ils  re- 
cueillent dans  leur  fein.  — Vous  vous  trompez 
les  jacobins  fe  moquent  de  Delmoulins  j ils  di- 
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fent  que  c’eft  un  maniaque  qui  eft  begue  ôc 
bredouilleur  à la  tribune  , & qu’il  „’a  un  peu 
o’efprit  ..que  dans  fon  cabinet.  Quant  à Carra, 
vous  ne  trouverez  pas  un-feul  membre  des  ja- 
cobins  qui  ne  le  méprife  comme  il  mérite  de 
iêrre;  ce  qui  prouve  démonftrativement  qu’ils 
ne  font  que  le  fonffrir , & que  cette  indulgence 
prouve  en  faveur  du  tolérantifme  des  jacobins . 
~ Je  n’aime  Pas  qu’on  toléré  les  méchans  & 
qu’on  perfecute  les  bons  : cette  conduite  eft  une 
perfidie  plus  révoltanre  qu’une  tyrannie  avouée 
hautement  ; c’eft  une  hypocrifie  qui  ne  trompe 
que  ceux  qui  doublent  eux-mêmes  le  voile  fur 
ie_urs  yeux.  — Quels  font  ceux  que  vous  regar- 
dez comme  les  plus  coupables  ? — Je  „e  défi- 
gne  perionne.  Je  ne  ferois  pas  cru  ; & je  vous 
le  répété,  je  crains  les  tyrans,  je  crains  les  fa- 
natiques qui  les  fervent,1  j’ai  en  horreur  ceux 
qui  donnent  au  vice  le  nom  de  la  vertu  , & J 
la  vertu  le  nom  du  vice,  je  n’aime  que  les  idées 
fimples  en  morale  ; & dès  que  Je  m'apperçois 
qu’on  veut  m’entraîner  au  pirrhonifme  univer- 
fel  , je  me  défie  de  mes  guides.  Voilà  donc  ma 
profellîon  de  foi.  J’aime  la  révolution  , mais  je 
perfide  à dire  qu’elle  prend  de  plus  en  plus  un 
caraftere  de  vileté  , par  les  moyens  dont  on  fa 
iert  pour  s’étayer  ; qu’une  nation  fage,  éclairée, 
doit  être  moins  confiante,  moins  adoratrice  ; que 
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fcs  nouveaux  apôtres  devroient  avoir  une  marche 
plus  franche,  une  allure  moins  hautaine  ; que 
l’infolence  & la  grandeur  ne  s’allient  point  ; que 
la  première  détruit  la  fécondé  ; que  des  qu’une 
fociété  devient  perfécutrice  , c’cft  quelle  n’efl 
pas  bien  sure  que  Tes  principes  foienc  avoués  de 
cous,  & qu’elle  n’emploie  la  terreur  que  pour 
juftifier .fon  audace  criminelle*:  en  un  mot,  je 
hais  toute  efpece  de^  charlaramfme , meme  celui 
de  la  vertu.  — Mais  ce  font-là  des  calomnies  , 
où,  tout,  au  moins  , les  vivons  d’un  moralise 
auftere , qui  voit  le  mal  par-cour.  — Pliic  à Dieu 
que  j’eude  tort!  Le  tems  juilifiera  ma  croyance 
de  didipera  les  ténèbres  répandues  autour  de  vous. 

* — Je  vous  crois  ami  de  la  vérité  , mais  je  vous 
crois  dans  l’erreur.  — Qui  fe  placera  entre  vous 
de  moi  pour  en  juger?  Vous  criez  : Vivent  les 
jacobins  ; & moi  je  dis  : Au  diable  les  jacobins . 
Si  j’avois  eu  des  difpofitions  à devenir  arifto- 
crate  s les  jacobins  m’auroient  rendu  tel.  Je  les 
ai  vu  galoper  à perdre  haie -ne.  Je  me  fuis  ar- 
rêté , parce  que  je  n’aime  pas  les  tours  de  force 
qui  expofent  les  honnêtes  gens  qui  font  dans  la 
voiture  à avoir  les  os  brifés  par  l’imprudence 
ou  le  malin  vouloir  des  cochers  qui  fe  difputenc 
les  rênes»  Au  refte  , je  crois  qu’il  n'efi  qu’un 
très-petit  nombre  d’hommes  clairs-yoyans  , fage-  . 
ment  défians , & je  ne  compte  pas  fur  des  pio- 
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feîites,  Quand  on  a pris  un  parti , on  y tient 
bien  plus  fouvenc  par  obftination  c|ue  par  con- 
viction , i opiniâtreté  favorife  la  pareffe  , & la 
pareïïe  eft  l’idole  du  pauvre  genre-humain  ; — 
niais  mon  refrein  fera  déformais  : Gardons-nous 
des  jacobins  ! 
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